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» laient des traces d’anciennes constructions, particulicrement de 1’epoque 
» romaine. » Je prolite aujourd’hui de Ia bienveillanee de mes savants 
confieres pour leur communiquer le resultat de mes recherches dans 
les departements de 1’Aisne et des Ardennes, et pour leur faire, en m«?me 
temps, eonnaitre un document du xv* siecle relatif au Buis, document 
qui me porterait a croire que dans toutes les localites nommees encore la 
Buissihe , le Buis venait spontanement, ou etait cultive en grand au 
moyen 4ge. 

Dans le nord de la France, je ne eonnais que deux localites portant ce 
i'om : la Buissiere (commune de Beaurain) pres Guise (Aisne), et la Buis¬ 
siere a une lieue de Bethune (Pas-de-Calais). Or, dans le departement de 
l’Aisne, je n’ai observe de Buis que dans le bois de la Buissiere, et, quant a 
la commune du meme nom des environs de Bethune, les archives de la colle- 
giale de cette cite, aujourdMnii deposees a Arras, m’ont fourni le document 
que voici: « 1416. Aux sergans pour avoir alie querir le buich (pour le 
» dimanche des Bameaux) a le Buissiere, m sols. -— H26. A Broiart, 
» doublier, et ung variet avecq ly, pour alerquerre du buich a le Busiere, 
» n sols vi deniers. » 

C etait donc a la Buissiere que le clerge de Bethune allait chaque annee 
chercher le buis distribue le jour des Rameaux, et toutefois cet arbrisseau 
ne croit plus dans les bois tres raontueux de cette commune. Y aurait-ii ete 
cultive en grand? 

Dans les Ardennes francaises, je n’ai observe le Buis que sur le rocher de 
Charlemont, pres Givet; mais, en Belgique, il couvre jusqu’a Moulins les 
montagnes qui avoisinent la Meuse. Dans ces dernicres localites, il n’existe 
aucun vestige de coustructions anciennes. 


M. J. Gay dit que le Buis se trouve a Vire (Calvados), mais il 
ignore s’il y est reellement spontane. 

M. Cosson ajoute que le Buis est abondant dans la for6t de 
tdiantilly (Oise), sans qu’on y remarque de vestiges de constructions 

romaines. 

M. Viaud-Grandmarais dit avoir trouve la m£me piante a Varades 

(Loire-Inferieure). 


REMARQUES SUR LE SPORIDESMIUM EXITIOSUM Kiihn., par M. L. DE BRO\DE4E 

( Reignac pres Agen, i' r octobre 1850.) 

Des pages 306 a 308 du lome III du Bulletin de la Societe (Revue 
bibliographique) renferment la description d’un nouveau Champignon, 
decouvert par M. Kiihn; ce cryptogame parasite figure depuis longtemps 
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dans les dessins de mes albums; pour le faire connaitre jattendais d'avoir 

reuni un certain nombre d’especes analogues. 

Je m’ineline volontiers devant le droit de priori te de decouverte, que Ia 
publication donne a M. Kiibn ; mais, dans I’inter6t de Ia Science, je dois, 
des aujourd’hui, faire connaitre mes propres observations. 

D’abord jc rendrai hommage ii 1’habilete, a Ia sagacite d’observation et 
a la patience d’investigation de M. Kuhn ; il a suivi adrnirablement les de- 
veloppements successifs de ce petit fungite; mais, je dois le dire, il a par- 
fois mal interprete ses observations microscopiques, et il est reste en arriere 
du but; car ce qu’il qualifie de spore, n’est pas la veritable spore, c’est une 
modification du tllament qui constitue la plus grande partie de la piante. 

L’etude de \'Essaid‘une classi ficat ion naturelle des Champignons par notre 
tres illustre botaniste, M. Adolphe Brongniart, m’avait, dcptiis longtemps, 
suggere 1'idee de faire des recherches snr le developpement des spores des 
Champignons filamenteux (Mucedinees). 

M. Brongniart, page 53 de son ouvrage (Remarques sur le qenre 
Helmisporium), pose les questionssuivantes : Doit-on, dans ce genre et dans 
le suivant, regarder les extremites cloisonnees et caduques des filameuts 
comifte de vrais rameaux, renfermant les sporules et se separant de la tige 
h la maturite, de m6me que dans la section suivante les tiges tout 
entieres se divisent en articles qui forment les sporules? ou doit-on les re¬ 
garder comme des capsules ou sporidies cloisonnees, eparses a la surface 
desfllaments? I.a premiere de ces deux manieres de voir, que M. Brongniart 
regardait comme la plus probable, me parait confirmee par mes obser¬ 
vations sur les de\eloppements successifs du genre Helmisporium Link, 
section des Chloridiees Brong., et du genre Alternaria Nees, sect. des 
Moniliees Brong. 

Le systeme v^tatif de VHelmisporium et autres genres analogues, se 
compose de fllaments plus ou moins transparents, continus a leur base, 
cloisonnes vers le sommet; les renflements qui terminent la tige et ses 
divisions sont pour moi des rameaux sporigenes. En voici la preuve. Ces 
articulations renflees, placees dans unegoutte d’eau, sur une lame de verre, 
pour robservatiou microscopique, «ieveloppent, dans un espace de temps 
tres court, un grand nombre dc rameaux entieremeut semblables a la tige 
primitive, et lesquels forment bientot a leur extremite un renflement scm- 
blable a celui dont iis t i ren t leur origine. Ces articulations renflees, con- 
serVees dans l’eau, se crevent bientot et repandent les w ritables spores, que 
j ai vues egalemeut germer de la meme maniere que celles de I’ Ascophora 
Mucedo , dont la germinalion a cte si bien decrite par le savant mycologue, 
ledocteur Leveille [Dict. sc. nat., article Mvcologie). 

Le genre Helmisporium se reproduit donc par spores; ii peut en outic 
etendre indefiniment sa tige et ses ramifications par la vegetation des ceI- 
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lules, et cette faculte d’extension devient d’autant plus grande que l'air est 

plus humide. Le rameau sporigene peut donc aussi £tre considere comme 
une gemme. 

J ai, en 1850, lithographie et publie une planche, accompagnee de 
texte deseriptif, dans laquelle j’ai represente, avec de nombreux details, le 
mode de vegetation et de reproduction des gemes Helmisporium I.iuk, 
Septonema Corda, Alternaria INees, et autres analogues. 

M. Kiihn rapproche son Cliampignon des Sporidesmium Corda ; moi je 
le place de preference dans le genre Septonema , malgre sa ressemblance de 
forme avec le Sporidesmium ciliatum Cord. (1) • en un mot, je le regarde 
comme un passage de VHelmisporium au Septonema. 

M. Kfihn abuse du mot baside , en 1’appliquant a Ia tige raccourcie qui 
supporte Ia spore, car il s’ensuivrait de l& que, dans les individus chez 
lesquels il a remarque plusieurs spores superposees, chaque corne de spore 
serait une baside; or cette pretendue baside et les cornes qui surmontent les 
spores sont produites par les modilications de forme que subit la tige; 
dabord grele et cylindrique, elle se renfle en corps lineaires, ovoides, 
oblongs, terminant la tige dans I’ Helmisporium , ou superposes les uns aux 
autres, comme dans les Septonema. Les rameaux lateraux et les spores 
laterales proviennent de la meme origine. 

Je ne nie pas que M. Kiihn ait pu observer une sorte de mycelinm dans 
les cellules du tissu (prealablement desorganise) de la tige du Colza; mais 
ce mycelium suffisait pour la production du Champignon de M. Kiihn. A 
quoi donc bon faire intervenir un filament de la spore (rameau sporigene) 
germee a l’air Ilbre, qui penetre par 1’ouverture d’un stomate dans 1'inte- 
fleur du tissu, pour y developperde nouveaux fils de mycelium? M. Kiihn 
a-t-il bien vu? nVt-il pas eonfondu 1’action de la spore avec celle de lia 

gemme? 

Les observateurs au microscope ne doivent pas oublier les paroles de 
1’illustre Lamarck : « Dans les petites choses on finit par voir ce que l’on 
'eut voir. » 


Le Champignon de M. Kiihn se trouve communement sur le Colza et la 
Navette dans le sud-ouest de la France. Par 1’epithete d 'exitiosum (funeste, 
fatal, dangereux, pernicieu.x, cruel), qu’il a appliquee a ce parasite, 
M- Kulm a pour ninsi dire rencheri sur celles de necator et de mors-vitis, 
dont on a gratifie 1'innocent Oidium de la Vigne. Le peu de connaissances 
precisesque nous possedous sur 1’action deletere des cryptogames parasites 
sur 1’organisme des plantes qu’ils habitent, aurait du engager M. Kiihn 
a menager ses imprecations. 


(1) Le genre Sporidesmium Link, tel que l’a deerit Corda (Sturm, Chatnp. 
d ''Altem., 7, p. (|5), a besoin d’6tre examind de nouveau, vu que cet auteur, en y 
introduisant des Stilbospores de Persoon, Pa rendu fort obscur. 
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L’an dernier, nos eereales parvenues a une bonne maturite, ne purent 
etre recoltees a propos, a cause de Ia pluie. J’ai vu alors les halles desepis 
de seigle et de frument se noircir et se moisir; examinees a Ia loupe et au 
microscope, elles m’ont montre un Champignon identique avec celui de 
M. Kiihn, moins la couleur, qui est toujours d’un vert-olive. 


SUR LE MODE D’INSERTION DE QUELQUES OROBANCHES, par M. CH. DES MOLLIAS. 

(Bordeaux, 3 novemhro 1850.) 

Dans laseancedu 25 avril 1856, M. Ad. Chatin a dit ( Bulletin , t. III, 
p. 245), en pariant du mode de developpement des Orobanches: 

<i La portion inferieure de la racine nourriciere deperit ensuite et 
» meurt, de sorte que cette racine semble s’enfoncer et se terminer dans 
» TOrobanche. » 

M. Balansa a repondu ( Ibid .) : « Qu’il a toujours vu les Orobauches 
» croitre sur lapartiemoyenne d’une racine, qui continue a vivre toutaussi 
» bien au-dessous qifau-dessus du point d’insertion de la piante parasite. » 

Mesera-t-il permisde produire mon faible temoignage a 1’appui de l une 
et de Vautre de ces deux assertions contradictoires ? Je m’explique. 

Je crois que les observations de nos deux honorables confieres sont par- 
faiternent exactes, maisqu’elles ont ete faites sur des especes differentes du 
genre Orobauche. 

Dans ma Note sur les Orobanches de Lanquais ( Ann. se. nat., fevrier 
4835, 2* serie, t. III, p, 65), j’ai deerit 1’0. Rapum Wallr., comme mediis 
Cytisi scoparii radicibus affixa, et j’ai ajoute, dans la deseription detaillee, 
que la racine nourriciere, « toujours visible a la face inferieure de 1'amas 
» d’Orobanches qui s’etablit sur un point quelconque de sa longueur 
» (1’extremite excepteel) se prolonge au dela, mais avec un diametre 
» moindre. » 

Je suis donc parfaitement d’accord avec M. Balansa, en supposant que 
ses observations se rapportent a rOrobanchc du Gen6t-a-balais ou a toute 
autre espece dont le mode d’insertion est le meme. 

Malheureusement, M. Balansa n’a pas cite les noms des especes qu il a 
observees*, M. Chatin ne I’a pas fait non plus, etje le regrette, car je suis 
tout aussi parfaitement d’accord avec lui, en supposant que son attention se 
soit portee sur l’Orobanche que nourrit YUlex nanus ou sur toute autre 
qui se developperait de meme. 

En effet, dans la m6me note, j’ai signale mon 0. Ulicis comme extremis 
ejus adseendentibus radicibus inhier ens, earunique apicem involvens. Puis, 
dans la deseription detaillee, a la page suivante : « C est presqnc toujou 
» lorsque les racines de I’ Ulex remonlent pies de la sui face du sol, qu une 
» giaine d Orobauche s’attacbe a leur extremite, 1'enveloppe completement 
» dans la substance du renflement bulbiiorme auquel elle donne naissauce, 
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